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One of the protagonists in Jane Urquhart’s most
recent novel, A Map of Glass, is a historical
geogra pher. He is “a man whose profession
allowed him to explore not only geological phe -
nomena but also the traces of human activity that
were left behind on the textured surface of the
earth.”1 For him, “The whole world is a kind of
Braille, if you consider things from that perspec -
tive,” and so “he paid careful attention to the past
embedded in its present” in his “complicated
relationship with landscape.” This archaeological
perspective of stripping off the overburden of the
dominant present to expose traces of past activi -
ties and priorities in successive layers prompted
some to view the landscape as a “palimpsest” that
allows the deciphering of past impressions. Stilgoe
has gone even further.2 He argues that some possess
the even deeper insights of the “scryer,” people who
see things others miss with the gift of a heightened
vision that allows them to move into, through, and
beyond perceived worlds. 
But of course, despite its association with art,
landscape is not merely a visual category. Writers
have long engaged the way we under stand the
“places” that we inhabit materially and cerebrally:
for Gerard Manley Hopkins, “inscapes” were
the mental constructions of our lived-in worlds
while M. Bhaktin’s “chronotopes” conflate time and
space, or history and geography.3 These distinctive
locales become diagnostic of the es sence of a soci-
ety’s long-standing cultural practices in place-making.
Think of rural Quebec or Saskatchewan in Canada,
or Provence or Brittany in France. The point is that
impressions of places like the “English countryside”
or “Tuscany” have long since transcended material
verities to become idealized statements of complex
social and economic processes.
But perhaps that’s the most important point
about landscapes: they are no longer mere assem -
blages of such “nouns” as buildings, fields, utensils,
and vistas. The Sauerian-Berkeley School’s concern
with material landscapes as evidence of cultural dif -
fusion, cultural areas, and other spatial approaches
to the dynamics of cultural systems is not enough.4
Meinig’s study of “ordinary landscapes” and Tuan’s
Un des principaux personnages du dernier roman
de Jane Urquhart, A Map of Glass, est un spécia -
liste de la géographie historique. C’est « un homme
dont la profession lui permettait d’explorer non
seulement les phénomènes géologiques, mais
aussi les traces d’activités humaines laissées sur
la surface texturée de la terre1. » Pour lui, « le monde
entier est une sorte de braille, si vous envisagez
les choses sous cet angle », et donc « il prêtait une
attention particulière à son passé enchâssé dans
son présent » dans ses « rapports compliqués avec
le paysage ». Cette perspective archéologique
con sistant à supprimer la surcharge du présent
dominant pour exposer les traces d’activités et des
priorités passées dans les couches successives en
a incité certains à considérer le paysage comme
un « palimpseste » qui permet de déchiffrer des im-
pressions passées. John Stilgoe va même plus loin2.
Il soutient que certains ont la plus grande perspi -
cacité des « lecteurs de boules de cristal », des gens
qui voient des choses qui échappent aux autres,
grâce à une vision accrue qui leur permet d’aller à
l’intérieur, à travers et au-delà des mondes visibles. 
Évidemment, bien qu’il soit associé à l’art, le pay-
sage n’est pas seulement une catégorie visuelle. Les
écrivains se sont depuis longtemps penchés sur la
façon dont nous comprenons les « lieux » que nous
habitons physiquement et men tale ment : selon
Gerard Manley Hopkins, les  inscapes (habi tuel -
lement traduits par « paysages intérieurs ») sont
des représentations mentales de nos mondes
habités tandis que les  chronotopes de M. Bhaktin
allient temps et espace ou histoire et géographie3.
Ces lieux distinctifs fournissent un diagnostic de
la nature des pratiques cultu relles de longue date
d’une société pour s’inscrire dans un ter roir.
Pensez au Québec rural ou à la Saskatchewan au
Canada, à la Provence ou à la Bretagne en France.
En fait, les impressions de lieux comme « la
cam pa gne anglaise » ou « la Toscane » ont depuis
longtemps transcendé les réalités matérielles pour
devenir des concepts idéa lisés de processus so -
ciaux et éco nomiques complexes.
Mais le point le plus important concernant
les paysages est peut-être qu’ils ne sont plus
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“topophilia” initiated the beginning of a more
symbolic interpretation of the culturally fabricated
world,5 leading to Porteous’ provocative exploration
of such landscapes of the mind as “smellscapes,”
“bodyscapes,” “soundscapes,” “inscapes,” and
“pornoscapes” and Shields’ spatial practices
and figurative images that constitute “imaginary
geography of places and spaces.”6
This “reading” of the landscape for hidden
meanings has been furthered by the application of
such concepts as discourse, text, and metaphor to
expose controlling dynamics of symbolically charged
space and time to garner inner meanings related to
crucial issues in our modern world: Nature; home;
personal, cultural, national identity; places of refuge
or places of trauma.7 Others have focused more on
the reflexive renderings of landscape in art, liter -
ature, music, and film to better appreciate images,
myths, and symbols of spaces and places.8
Mitchell has gone further and declared that
landscape has an important role in systems of
power, “not as an object to be seen or a text to be
read, but as a process by which social and objec -
tive identities are formed.”9 For him — and
others —  it is not a “noun” but a “verb.”10 Many
devices and agencies have been used to create an
emotional bonding with particular histories and
geographies. It is in this context that the concepts
of monuments, commemorations, and perfor -
mances become significant: that is, the marking
of time, the figuring of landscape, and the ritualiza-
tion of remembering. As landscape is the dominant
depository of symbolic space and time, several
recent writers have moved away from interpreting
landscape as an externalized product of human
activity, or a passive receptacle of signifiers, and
looked at it as an active agent of remembering.11
Concepts such as these should inform us how
to read, interpret, and decode the world around us,
rather than plotting, measuring, and mystifying it.
Thus, our discussions in this volume of Material
History Review will focus on such concepts as
Nature, symbolic space/place, mythology/history/
heritage, and nested sets of personal, regional, and
national identities. That is, the constructions of nat -
ural worlds, economic spaces, storied places, mythic
homelands, and sites of contestation. 
It is in this context that the call for papers in this
special issue on landscape flagged the themes to
be addressed here: studies that go beyond the tradi -
tional focus on rural settings and engage streetscapes,
townscapes, and the landscapes of production and
disruption in industrialized worlds; landscapes
that reflect who we are and provide insights into
who we are becoming through their power as state-
ments of human energy, values, and priorities;
seulement des assemblages de noms tels que « bâti-
ments », « champs », « outils » et « horizons ».
Les considérations de l’école de Sauer à Berkeley
sur les paysages terrestres en tant que témoins de
la diffusion de la culture, de lieux culturels et
d’autres approches spatiales de la dynamique
des systèmes culturels ne sont pas suffisantes4.
L’étude de D. W. Meinig sur « les paysages 
ordi naires » et la « topophilie » de Yi-Fu Tuan ont
jeté les bases d’une interprétation plus sym -
bolique d’un monde modelé par la culture5. Elles
ont mené à une stimulante exploration par
Porteous de paysages imprimés dans le cerveau,
dénom més smellscapes, bodyscapes, soundscapes,
inscapes et pornoscapes, et aux expériences spa -
tiales de Shield, qui constituent « la géographie
imaginaire des espaces et des lieux6 ».
Cette « lecture » du paysage en vue d’y trouver
des sens cachés s’est poursuivie par l’application de
concepts comme le discours, le texte et la méta -
phore, qui exposaient la dynamique déterminante
d’un espace et d’un temps à forte charge symbo -
lique afin de trouver un sens profond aux questions
fondamentales de notre monde moderne : la
Nature, l’habitat, l’identité individuelle, culturelle
et nationale, les lieux de refuge et les lieux de trau -
ma7. D’autres se sont concentrés davantage sur
les interprétations du paysage en arts visuels, en
littérature, en musique et au cinéma pour mieux
comprendre les images, mythes et symboles asso -
ciés aux espaces et aux lieux8.
Mitchell est allé plus loin en déclarant que le
paysage joue un rôle important dans les systèmes
de pouvoir, « non comme objet à regarder ou texte
à lire, mais comme procédé de formation des
iden tités sociales et objectives9 ». Selon lui – et
d’autres – le paysage n’est pas une dénomination,
c’est une action10. Plusieurs mécanismes et orga -
nismes ont servi à créer un lien émotionnel avec
certains pans d’histoire et de géographie. C’est
dans ce contexte que les concepts de monu -
ments, de commémorations et de représentations
pren nent tout leur sens, soit le balisage du temps, la
configuration du paysage et la ritualisation du sou -
venir. Comme le paysage est le principal dépositaire
de la symbolique du temps et de l’espace, plu sieurs
nouveaux auteurs se sont éloignés de l’inter -
préta tion du paysage comme une mani festation
extériorisée de l’activité humaine ou un réceptacle
passif de signifiants et le voient plutôt comme un
agent actif du souvenir11.
De tels concepts devraient nous informer sur la
façon de lire, d’interpréter et de décoder le monde
qui nous entoure plutôt que de le diviser en ter -
rains, le mesurer et l’entourer de mystère. Ainsi,
dans ce numéro de la Revue d’histoire de la
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investigations of humans’ engagement with specific
places that underpin identity and collective memory.
To this end, papers were sought that engage land -
scape as material place, interpretive text, reflexive
image, and active agency of belonging. Several
rose to this task.
Michael Wilson has posed a provocative
ques tion: how do nomadic societies engage with
place? Transient in time and space and with low-
impact technologies, first impressions would suggest
that their imprint would be sparse. For Wilson,
however, they too generate powerful assemblages
of signs and symbols embedded in the cultural
landscapes through which they moved in their
regularised itineraries. Reified by ritual and cere -
monialism, these symbolic sites have long served
to reinforce nomadic peoples’ connection to, and
unity with, places, people, and the cosmos.
In a completely different context, Phil Mackintosh
turns his informed gaze to the construction of street-
scapes of Toronto in the 1890–1900 period. How
more mundane can you get than the prosaic world
of asphalt street surfaces? For him, however, asphalt
was no mere incremental step forward in transporta-
tion improvement but, rather, a symbolic statement
of an overarching progressive impulse that con -
flated aesthetics, hygiene, cyclists, feminism, and
the forces of modernization. And I always thought
it had to do with smooth roads!
As a corollary of, and perhaps reaction to, urban
modernity and hyper-urbanity some contemporary
Canadians turned to Nature and the bucolic. In
their study of “sensuous landscapes,” Kirsten Greer
and Laura Cameron situate the phenomenon of
“birdwatching” as a particular engagement with
landscape and personal and collective identity
formation as the activity linked people to specific
places. At a time when Canadians were coming
to grips with the “Grand Transformation” from
rural to urban, colony to nation, and the individual
to the collective, the growing “sensuous experi -
ence of birds” played a role in emerging imaginative
and moral geographies that were at the core of
nativist and exclusionary discourses of the young
nation, Canada. 
A different scale of identity-formation is
addressed in Matthew Hatvany’s investigation
of the “Totem Poles” of Quebec City’s Dufferin–
Montmorency Highway. Once a working-class
neighbourhood of some two thousand persons, the
parish of Notre-Dame was elided from the urban
landscape of the Saint-Roch district to be replaced
by rows of support columns for the suspended high -
way. Hatvany examines both the iconographic
power of the subsequent anti-establishment graffiti
produced by local artists in the shadow-lands
culture matérielle, nos discussions seront cen trées
sur des concepts tels que la Nature, le symbo lisme
de l’espace et des lieux, la mythologie, l’his toire,
le patrimoine et les ensembles imbriqués d’identités
individuelles, régionales et nationales, c’est-à-
dire la construction de mondes naturels, d’espaces
éco nomiques, d’endroits légendaires, de patries my -
thiques et de lieux de contestation. 
C’est dans ce contexte que l’appel de textes
pour ce numéro spécial consacré au paysage 
sig nalait les thèmes abordés ici : des études qui
vont au-delà de la concentration traditionnelle sur
des cadres ruraux pour se pencher sur des pay -
sages de rue, des paysages formés par la ville et
dans le monde industrialisé, des paysages de
production et de perturbation et des paysages
qui reflètent ce que nous sommes et donnent un
aperçu de ce que nous deviendrons, par leur pouvoir
d’expri mer l’énergie, les valeurs et les prio rités hu-
maines, ainsi que des études sur les rela tions
des humains avec des lieux spécifiques qui préser -
vent l’identité et la mémoire collective. À cet effet,
nous recherchions des écrits qui représen teraient le
paysage comme un lieu matériel, un texte d’in -
terprétation, une image réflexive et un agent
d’ap partenance. Plusieurs se sont montrés à la
hauteur de la tâche.
Michael Wilson a posé une question qui sus -
cite la discussion : comment les sociétés nomades
s’ins crivent-elles dans un lieu ? De prime abord, on
pourrait penser que leur influence, en tant que col -
lec tivités de passage dans le temps et l’espace et
avec des technologies de bas niveau, serait plutôt
négli geable. Cependant, selon Wilson, ces sociétés
gé nèrent elles aussi de puissants assemblages de
signes et de symboles enchâssés dans les pay sages
cul turels qu’elles traversent selon des itinéraires
ré glés. Réifiés par le rituel et le cérémo nial, ces em -
place ments symboliques ont longtemps servi à
renforcer les rapports et l’unité des peuples no -
mades avec des lieux, des gens et le cosmos.
Dans un contexte tout à fait différent, Phil
Mackintosh tourne son regard averti vers la cons -
truction de paysages de rues à Toronto dans les
années 1890. Quoi de plus terre à terre que le monde
prosaïque des surfaces de rues asphaltées ? Mais,
d’après lui, l’asphalte n’était pas simplement un net
progrès pour le transport mais plutôt la démons -
tration symbolique d’une impulsion progressiste
déterminante qui alliait l’esthétique, l’hygiène, 
le cy clisme, le féminisme et les forces de la moder -
nisation. Moi qui pensais que l’asphalte s’appliquait
aux surfaces lisses des routes !
En corollaire et peut-être en réaction à la
moder nité et l’urbanisation excessive, quelques
Canadiens de l’époque se sont tournés vers la
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beneath the overpasses and also the strategy of
a state-initiated program of more romantic and
genteel street-murals. Central to his premise are the
ways by which the economics of tourism and
the hegemonic power of state-approved memory
construction conspire together to ensure that the
“totem poles” do not detract from Quebec’s com -
memoration of its four-hundredth birthday and the
presentation of the preferred image of itself. 
Finally, in their “qualification socioculturelle”
of landscape, S. Paquette, P. Poullaouec-Gonidec,
and G. Domon effect a critical review of the geneal-
ogy of the idea of landscape. This done, they then
move away from “les acceptions classiques” that
reduce it to a “cadrage visuel.” Rather, they wish
to embrace new perspectives that enrich our
under standing of such contemporary social issues
as the environment, heritage, individual
surround ings or well-being. To this end, this paper
advocates “une position socioculturelle
susceptible d’em bras ser les multiples
manifestations de l’expérience du paysage.” 
What all of these studies are proposing is that
the world is made up of distinctive placesthat emerge
out of the synergy between time and space, stories
and locale, history and geography and they serve to
enhance peoples’ cultural continuity, meaning, and
identity.12 As Sack puts it, “[p]lace and its landscape
become part of one’s identity and one’s memory.
Its features are often used as mnemonic
devices…that help us remember and give
meaning to our lives.”13 That is, rather than being
an external phe nomenon to be engaged visually,
landscape is reallya complex terrain of internalized
symbolic meaning that reflects society’s values,
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Nature bucolique. Dans leur étude sur « les 
pay sages sensoriels », Kirsten Greer et Laura
Cameron situent le phénomène de « l’observation
d’oiseaux » dans le cadre d’un rapport particulier
avec le pay sage et la formation d’une identité
individuelle et collective liée au fait que cette acti -
vité associait les gens à des lieux spécifiques. Alors
que les Canadiens s’attaquaient au problème de la
« grande mutation » de la campagne à la ville, de
la colo nie à la nation et de l’individuel au collectif,
« l’expé rience sensorielle des oiseaux » a joué un
rôle dans les géographies imaginatives et morales
naissantes au cœur des discours indigènes et
exclusifs du jeune pays qu’était le Canada.
Une autre échelle de formation d’identité est
abordée par Matthew Hatvany dans son enquête
sur les « mâts totémiques » de l’autoroute Dufferin-
Montmorency à Québec. La paroisse Notre-Dame,
jadis un quartier ouvrier de quelque deux mille
personnes, a disparu du paysage urbain du
quartier Saint-Roch, remplacée par des rangées
de piliers de soutènement pour l’autoroute su ré -
levée. Matthew Hatvany analyse la puissance
iconographique et le contre-pouvoir des graffitis
peints par des artistes locaux dans des zones d’om -
bre sous les viaducs, de même que la stratégie des
programmes lancés par la province visant la réa -
lisation de murales plus romantiques et de bon
ton. Son étude se concentre surtout sur les façons
par lesquelles l’industrie touristique et le pouvoir
absolu des entreprises d’édification de monuments
approuvés par la province conspirent pour faire
en sorte que les « mâts totémiques » ne nuisent 
ni à la commémoration par Québec de son 
400e an ni versaire ni à la présentation de l’image
idéale qu’a la ville d’elle-même. 
Enfin, dans leur « qualification socioculturelle »
du paysage, Sylvain Paquette, Philippe Poullaouec-
Gonidec et Gérald Domon effectuent une revue
critique des origines de l’idée de paysage. Ceci fait,
ils s’éloignent des « acceptions classiques » qui
réduisent le paysage à un « cadrage visuel ». Ils
souhaitent plutôt adopter de nouvelles perspec -
tives qui enrichissent notre compréhension des
questions sociales actuelles « d’environnement,
de patrimoine, de cadre de vie ou de bien-être ».
À cet effet, l’article prône « une position socio -
culturelle susceptible d’embrasser les multiples
manifestations de l’expérience du paysage ». 
Toutes ces études avancent que le monde se
compose de lieux distinctifs qui émergent de la
synergie du temps et de l’espace, de la légende
et du lieu, de l’histoire et de la géographie et ser -
vent à mettre en valeur la continuité, le sens et
l’identité culturelle des peuples12. Comme Robert
David Sack le dit si bien, « le lieu et le paysage
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